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INTRODUCTION 
A la différence des autres îles ou archipels du Pacifique, la Nouvelle- 
Calédonie se distingue par l’étendue des terres émergées (1 8 575 km2 dont 16 890 
pour l’île principale, ou Grande Terre), son ancienneté et son origine continentale : 
ce Territoire d’Outre-Mer, situé à 1 200 km à l’est de l’Australie et à 1 500 km au 
nord-ouest de la Nouvelle-Zélande, est un fragment du continent de Gondwana, 
isolé depuis le Crétacé inférieur. Sa flore et sa faune très diversifiées (3 063 pha- 
nérogames, 48 reptiles, 400 gastéropodes) présentent des caractéristiques très 
originales : abondance de formes << archaïques D: absence de mammifères autres 
que des Chiroptères, absence d’Amphibiens. Le niveau d’endémisme atteint 77 % 
chez les plantes (Morat et al., 1995), 16 % chez les oiseaux et fréquemment 50 à 
100 96 dans les divers groupes d’invertébrés (Chazeau, 1993). 
Les écosystèmes insulaires sont réputés pour leur grande vulnérabilité aux 
perturbations de toute nature, et particulièrement aux introductions d’espèces 
animales et végétales (Moutou, 1983 ; Simberloff, 1995), qui constituent l’un des 
éléments du <<quatuor infernal >> à l’origine de la majorité des extinctions 
(Diamond, 1989). La Nouvelle-Calédonie n’a pas échappé à ce fléau et de vastes 
espaces << naturels >> de l’île sont aujourd’hui dominés ou pénétrés par des espèces 
exogènes, les unes introduites volontairement, les autres accidentellement. Toute 
stratégie de conservation in situ de l’extraordinaire patrimoine biologique indigène 
passe par une évaluation de la transformation, constatée ou potentielle, des 
écosystèmes naturels néo-calédoniens sous l’influence des espèces introduites. 
L’objet du présent travail est de présenter un bilan des introductions d‘espèces 
allochtones, dans la perspective d’alimenter l’élaboration de stratégies de conser- 
vation, voire de restauration des habitats les plus sensibles (Chapuis et al., 1996). 
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I 
Ce bilan est limité à la flore el à la faune terrestres, les écosystèmes marins de 
Nouvelle-Calédonie n’ayant pas eu à subir d’introductions massives d’espèces 
allochtones. 
LES GRANDES PHASES DE L’INTRODUCTION 
DES ESPÈCES EXOGÈNES 
Les premiers Mélanésiens se seraient établis en Nouvelle-Calédonie il y a 
3 500 ans. De cette phase du peuplement humain daterait l’introduction précoce 
d’espèces végétales à usage alimentaire, médicinal, voire symbolique (Bourret, 
1979 ; MacKee, 1994) : ignames, bananes, bambous, canne à sucre, hibiscus ... Ce 
sont pour la plupart des espèces non envahissantes. Cette première vague 
d’installation humaine est corrélée avec la disparition d’une vingtaine d’espèces, 
R 
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au moins, de vertébrés autochtones endémiques. Balouet (1987) attribue ces 
extinctions à deux types d’actions : le prélèvement par la chasse et l’introduction 
du rat polynésien Rattus exulans, connu pour son action dévastatrice à l‘égard de 
certaines populations d’oiseaux (Atkinson, 1985 ; Seitre & Seitre, 1992 ; Burger & 
Gorchfeld, 1994). De cette époque date également l’introduction de deux vertébrés 
aujourd‘hui bien représentés dans les écosystèmes naturels, le Coq bankiva Gallus 
gallus et le margouillat Lepidodactylus lugubris (Bavay, 1869 ; Bauer & Vindum, 
1990). 
Le navigateur britannique Cook << découvre >> l’île en 1774, mais la Nouvelle- 
Calédonie reste encore pendant plusieurs décennies à l’écart des grands mouve- 
ments de peuplement européen. Cette deuxième époque est néanmoins marquée 
par l’introduction volontaire par Cook lui-même de deux grands mammifères très 
vite implantés dans les milieux naturels : le cochon européen et le chien (Cook, 
1980 ; Pisier, 1983 ; Dousset-Leenhardt, 1978). Dès le début des années 1840, 
avec l’arrivée des santaliers, puis l’implantation de missions religieuses et la prise 
de possession de la Nouvelle-Calédonie par la France (1853), le rythme des 
introductions s’accélère. Les habituels passagers clandestins, Rattus rattus, R. nor- 
vegicus et Mus musculzrs débarquent; avec eux les chats, que les navigateurs 
emmenaient pour lutter contre les rats. Les  grands animaux domestiques euro- 
péens, bovins, cheval, chèvre, mouton et âne accompagnent les premiers colons. 
La deuxième moitié du X I X ~  siècle est l’époque des << sociétés d‘acclimata- 
tion D. Dès 1856, la mission catholique de St Louis, près de Nouméa, introduit un 
grand nombre de plantes pour l’agriculture, tandis qu’en 1862 est créé à Yahoué 
le premier jardin d’essai et une ferme-école (Barrau, 1966). L’administration 
pénitentiaire, en application du principe d’un relèvement moral des condamnés par 
le travail agricole, crée également des << établissements agricoles >>, dont celui de 
KOé qui, en 1883, comptait 244 plantes utiles et d’ornement (Perret, 1883 cité dans 
Barrau, 1966). Cette vague d’introductions volontaires, quelquefois documentées 
dans la littérature, s’accompagne inévitablement d‘introductions accidentelles : 
dans les plantes apportées d’Australie, de Tahiti, du Cap, des Antilles, de la 
Réunion et d’Europe se cache toute une faune d‘invertébrés, dont les espèces 
pan-tropicales d‘escargots, Lamellaxis gracile, Subulina octona, Laevicaulis alte, 
etc, (Solem, 1964). Ces introductions sont rarement documentées. 
Pendant près d’un siècle, une finalité économique guidera la grande majorité 
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Figure 1. -Evolution au cours du temps du nombre d'espbces de plantes supérieures--(A) et de 
Vertébrés (B) introduites en Nouvelle-Calédonie. 
Espkces cultivées : plantes dont aucun pied sauvage n'a jamais été résolté. 
Espèce spontanées : plantes dont au moins un pied sauvage a été récolké. 
Le nombre de vertébrés comprend les espbces formant des populations B I'état sauvage (36), en enclos 
extensif (semi-liberté : 11) et en captivité (9). 
1867, de l'introduction du Martin triste, dit merle des Moluques Acridotheres 
tristis, espèce originaire des Indes et très vite acclimatée en Nouvelle-Calédonie 
(Chevalier, 1963). La chasse fut cependant directement 1 l'origine de l'introduc- 
tion, largement réussie, du Cerf rusa Cervus tiinorensis en 1870 (Barrau & 
Devambez, 1957). Notons que ces deux dernières introductions, ainsi que celle de 
l'agressif Lantana (Lantana canzara), portent la même signature, celle du directeur 
du jardin de Yahoué. 
La seconde guerre mondiale a été une Bpoque très propice aux introductions 
d'espèces dans la majorité des îles du Pacifique. La Nouvelle-Calédonie a 
cependant été relativement épargnée par cette vague. Aucun combat n'eut lieu sur 
l’île, mais elle hébergea un large contingent de troupes américaines sans doute à 
l’origine de l’introduction du guppy Poecilia reticulata, consid&é comme agent de 
démoustication (Godard, 1982), et du margouillat Hemidactylusfreizatus (Bauer & 
Vindum, 1990). Un probable relâchement du contrôle sanitaire est à l’origine de 
l’introduction de la tique du bétail, Boophilus microplus, lors du transport de 
chevaux et de mulets depuis l’Australie (Brun & Troncy, 1984). 
A partir du milieu du xxe siècle s’ajoute à ces introductions à but utilitaire une 
nouvelle et puissante vague d‘introductions, motivée par la satisfaction des 
activités de loisir et de confort : plantes ornementales, poissons destinés à 
l’aquariophilie et à la peche sportive. gibier, oiseaux de cage, etc ... Cette vague 
d’introductions, qui touche l’ensemble des règnes animal et végétal, est sans 
précédent dans l’histoire du peuplement europken de l’île (figs. 1, 2). La 
Nouvelle-Calédonie n’est désormais plus à l’écart des grands courants de société, 
comme le reflète l’annuaire de la Nouvelle-Calédonie, qui recense en 1993 neuf 
entreprises à la rubrique <<jardinerie, végétaux, articles de jardin >> et deux à la 
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Figure 2. -Evolution au cours du temps du nombre cumul6 d’espèces de vertébrés introduits en 
Nouvelle-Calédonie et formant des populations à I’état sauvage (361, en enclos extensif (semi-liberté : 
11) et en captivité (9). 
But utilitaire : élevage, animaux de bât, lutte biologique, pêche professionnelle. 
Loisir : chasse, p&che sportive, aquariophilie, oisellerie, colombophilie. 
RECENSEMENT DES ESPÈCES INTRODUITES 
ELORE 
La flore vasculaire de Nouvelle-Calédonie comprend 3 322 espèces indigè- 
nes, dont les trois quarts (77 %) sont endémiques (Morat et al., 1995). Environ 772 
espèces exogènes sont établies à l’état spontané sur l’archipel (MacKee, 1994). La 





Liste des principales plantes introduites en Nouvelle-Calédonie. 
Dénomination Espèce Date de première Cause de Remarques 
vernaculaire ou i d e  récolte l’introduction 
AMARANTEACEAE 






Herbe 31 gendarme 
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espèce pantropicale peut-être indigène ou d’introduction ancienne 
rudérale, nombreuses localités 
largement répandue A l’ékit spontané et souvent trbs envahissante 
devenue localement abondante dans les formations secondaires 
largement dispers& sans jamais être abondante 
se dissémine très vite 
infeste d’importantes étendues de phrages dans le Nord de la côte Ouest, surtout 
dans larégion de Voh 
t&s envahissante A Yahoué 
géndralement en peuplements denses ¡solEs le long dc la côte Ouest 
constitue depuis longtemps A Boulouparis des fourrés étendus et impénétrables; peu 
commune ailleurs 
e s p h s  envahissantes (bosquets et fourrés) peu nombreuses mais difficiles 31 
d6terminer 
rudérale. nombreuses localités 
rudirale, nombreuses localités 
tudérarale, nombreuses localités 
parue dans des localit& dispersées du Sud de la cate Ouest, infestant rapidement 
des superficies importantes 
rudérate, nombreuses localit& 
rudérale, nombreuses localités 
rudérate, nombreuses localités 
rudérak, nombreuses localités 
largement dpandue et parfois envahissante 
parfois abondante mais reste localisée et semble être limitée au Sud 
trbs r6pandue en clairihres et lieux incultes mais rarement abondante. Peut-être 
d’intrgduction ancienne 
rudérale, nombreuses localités 
rudirale, nombreuses localités 
Peu cultivée mais paraît sporadiquement en peuplement important de durie limitk 
rudirale, nombreuses localités 










Herbe B oignon Cyperus rotundus 
Kyliinga polyphylia 
EUPHORBIACEAE 
Bancoulier Aleurites moluccana 
Herbe B venues Euphorbia hirta 
Jatropha gossipifolia 
Ricin Ricinus communis 
GENTIANACEAE 
GRAMINEAE 
Canne de Provence Arundo donax 
carpet grass Axonopus ajj5nis 








Herbe B Bengalis Bruchiario reptans 
Cram-Cram Cenchrus echinatus 
Rhodes Grass Chloris gayana 
Chloris inflnta 
Herbe plate, herbe B Chrysopogon acicuhtus 
piquant 
Larme de Job Coit lacryma-jobi 





































































largement dispersee et parfois abondante en fourrés secondaires et lisières de forêt 
très dispersée en fourrés secondaires mais rarement abondante 
localement abondante 
bien répandu en cultures et terrains vagues 
rudérale, nombreuses localités 
rudtrale, nombreuses localités 
largement répandue: envahissante dans les pâturages 
localement abondante, peut-être indigène 
rudtrale, nombreuses localités 
infeste en peuplements denses des pâturages du Nord de la côte Ouest; rare ailleurs 
assez commune en fourres secondaires 
très répandu B basse altitude sur la Grande-Terre et aux Iles; pourrait &tre indigène 
largement répandue (Grande-Terre, Bélep, Ile des Pins) 
assez cammun en lieux Eais et humides loin des pâturages 
forment de grosses touffes sans inflorescences, surtout sur alluvions humides 
très commune sur la Grande-Terre en formations secondaires; pourrait être indigène 
commune en formations secondaires 
commune en pâturages de la côte Ouest 
mauvaise herbe, cultures et  terrains vagues 
largement dispersee et souvent abondante en stations plus ou moins humides 
largement répandue (Grande-Terre, Loyauté, Ile des Pins) 
largement répandue sur la Grande-Terre 
mauvaise herbe trEs commune (Grande-Terre, Bdlep, Loyauté, Ilc dcs Pins) cn 
jardins, terrains vagues et endroits sabloneux du littoral. Fruits épineux gênants 
assez commune en pâturages et lieux incultes 
mdérale tres commune (Grande-Terre, Bélep, Loyauté) 
commune en pâturages maigres et bords de chemins 
largement répandue (Grande-Terre et  Ile des Pins) et parfois commune en lieux 
humides 
vite répandue; maintenant abondante (Grande-Terre, Bélep, Loyauté, Ile des Pins) 
rudérale largement répandue (Grande-Terre, Loyauté, Ire des Pins) 
commune en pâturages, bords de routes et autres lieux incultes 
souvent en dehors des pâturages 
largement répandue (Grande-Terre, Ouvéa, Ile des Pins) en stations humides. 
Semble avoir été plus abondante au 196 siècle qu’a présent 
tr&s commune (Grande-Terre, Bélep, Loyaut6, Ile des Pins) 
largement répandue. (Grande-Terre, Baaba, Loyauté) et très commune 
devient abondante autour de Nouméa 
I 
Herbe B moutons Heteropogon contortics 
Herbe Molasses Melinis minutijora 
Herbe de Guinie Panicum maximum 
Herbe de Tau& Paspahi conjugatuni 
Paspaluni utvillei 
Herbe éléphant Pennisefum purpureum 
Pennisetum setaceum 
Phyllostachys fleruosa 
TricholEne Rhynchelyfrum repens 
Sacciolepis indica 
Sorgho Sorghum halepense 
Sporobolus indicus 
Herbe de Bondé, herbe Themeda quadrivalvis 
de Javel 
LABIATAE 
Fausse menthe Hyptis pecfimta 
Basilic sauvage Ocimum grafissimum 
LEGUMINOSAE - CAESALPINIOIDEAE 
Caesalpina decapetala 
Fausse pistache Cassia tora 
LEGUMINOSAE - MIMOSOEDEAE 
Cassis 
Bois noir 




























































envahissante dans les cultures ou pâturages, fréquente en stations secondaires; 
parfois considérée comme indigbne 
abondante, surtout sur schistes dans le Sud: occupe en peuplements denscs 
monospecifiques de grandes étendues de terrain 
largement ripandue (Grande-Terre, Loyauté, Ile des Pins) 
I& commune, surtout en licux fiais ct ombrag6s 
largement répandue, notamment au bord dcs pistes rorcstibrcs (m?me en tcrrain 
serpentineux), atteint lo00 m d’altitude 
abondante en lieux humides 
envahissante 
localement envahissante dans le Sud de la Grande-Terre 
rudérale &Es communc ct voyante B basse altitudc (Grandc-Terre, Bdlcp, Loyauté) 
répandue sur la Grande-Terre, bien intégrée la vCgCtation naturelle en licux 
humides, lisibre de forêts et meme ?I l’intérieur de forêt peu dégradees 
largement répandue (Grande-Terre, Bélep, Loyauti, Ile des Pins) et tres commune 
comme mauvaise herbe 
largement répandue et tr2.s commune comme mauvaise herbe 
parfois tri3 envahissante en pâturages, notamment dans la région de OuBgoa. A 
connu une explosion brutale en 1995 (Anonyme, 1995b); parfois considérée comme 
indigène 
mauvaise herbe arrivée récemment et maintenant commune, surtout sur la côte 
Ouest 
se montre tr&s envahissante, faisant localement des fourrés denses monospécifiques 
forme localement des fourrés denses impinétrables, surtout en forêts-galeries 
dégradées 
largement répandue en lieux incultes; devient trEs envahissante dans les pâturages 
améliorés du Nord-Ouest de la Grande-Terre 
devenu localcmcnt abondante 
toujours commune, suflout sur la cbte Ouest 
abondamment natualisCe dans un secteur cbtier de la commune de Païta; non vu 
ailleurs. Les jeunes pieds Cpineux forment des fourrés difficiles ?i pénCtrer 
souvent spontanée 
arbre de croissance rapide atteignant des dimensions considérables et dcvenant 
parfois envahissant 
se rencontre sunout en dehors des pâturages 
couvre en fourrés denses monosgcifiques des superficies importantes en régions 
sédimentaires ou basaltiques, notamment sur la côte Ouest où avec la savane ?i 
niaoulis ils constituent l’essentiel du paysage 
la Chambre d’Agriculture l’introduisit malgri l’avis contraire d’un “practicien 
consomm6” (L. Devillers). Elle s’est en effet montrde envahissante. formant 
souvent en bord de roule et parfois dans les piturages des fourrds difficileincnt 
pt?nitrables 




















Lilas des Indes MeIia azedamch 
MYRTACEAE 




Passiflore Passiflora foetido 






Pins Pinus spp. 











































rudérale, nombreuses localités 
largement répandue ?i I’état spontan6 
assez répandue en peuplements denses isolés en terrains défrichés 
irks commune au bord des routes le long de la côte Ouest 
rudérale, nombreuses localitds 
ruddrale, nombreuses localités 
rudérale, nombreuses localités 
rudérale, nombreuses localités 
rudérale, nombreuses localités 
importé de Tahiti oi! il est maintenant considéré comme un fléau. Encore rare sur le 
Territoire; une seule localité 
rudérale, nombreuses localités 
est vite devenu un Nau dans les ptturages 
mauvaise herbe répandue 
mauvaise herbe largement répandue et parfois abondante 
assez commune 
devenue trbs rdpandue et parfois abondante dans les formations secondaires 
souvent commune et complbtement intégrée i la végétation naturelle, surtout prbs 
du littoral 
plusieurs milliers d’ha sont maintenant plantés en Pinus qui font désormais partie 
du paysage en beaucoup d’endroits, et l’effort se poursuit. De 1959 ?i 1972, une 
douzaine d’espbces ont ét6 testées (Cdmibre & Ehrhart, 1990) 
cette espbce est devenue la seule utilisée en plantation B partir de 1975 
(actuellement 6000 ha sur 8000 en reboisements territoriaux; Crémibre & Ehrhart, 
1990). Ils se resbment, parfois copieusement, ?i l’intérieur et ?i proximité des 
plantations mais ne semblent pas jusqu’i présent se répandre ailleurs 
vite devenue trbs rdpandue et localement abondante, parfois en forêt peu dégradée 
sur substrat ulfrabasique 
existe en masses serr6es dans les mares ou les rivibres faible courant mais 
n’obstrue pas les cours d’eau autant qu’en d’autres pays tropicaux 
kbs commune prbs des pistes forestières sur schistes 





. Solanum rnauritianum 
Morelle noire Solanum nigrum 
aubergine sauvage Solanum lomum 
dpineuse 
"ILMCEAE 







Faux persil Apium ammi 
VERBENACEAE 
Lantana Lantana camara 
Lantana sellowiatia 














foughre flottante, devenue abondante depuis une vingtaine d'anndes dans la rivibre 
de Koumac et dans certains de ses affluents. Plus rdcemment, elle devient gênante 
dans le secteur Boulouparis-La Foa oh elle couvre d'une couche dense, compacte et 
continue des retenues d'eau artificielles 
localement abondante 
localement abondante, notamment sur pistes forestibres abandonnées 
naturalis6 depuis longtemps et largement rdpandue 
localement commune dans les fourres secondaires, parfois loin de toute habitation 
espece gênante dans les f o u d s  secondaires. Cité comme fldau en 1900 
ldgume 
plante ornementale 
mauvaise herbe trks commune 
envahissant ? i m o  
trbs rdpandue et localement abondante, dominant des dtendues importantes de 
terrain inondable 
md6rale t rb  commune 
plante ornementale ' devient vite un fldau sur tous les terrains non-ultrabasiques, envahissant cultures et 
surfout pâturages; du littoral jusqu'aux sommets. Se repand aux îles Loyautd ob 
toutefois il reste dispers6 sans codstituer des fourrds denses. Semble aujourd'hui en 
ldgbre r6gtession, pcut-2tre ?i cause d'introductions successives depuis 1909 
d'insectes qui l'attaquent Son extension massive semble notamment rdsulter du 
Merle des Moluques qui consomme les baies et rejette avec ses fientes les graines 
non digdrdes (dans le texte) 
spontan& et assez commune aux environs de Noumda 
commune comme plante ruddrale et dans les p3,turages fourrage 
~~ ~ ~ 
Source: MacKee, 1994, avec modifications 
majorité d’entre elles appartiennent au cortège de la flore rudérale pan-tropicale 
qui ne se maintient qu’au gré des modifications de milieu entretenues par la 
présence humaine (bords de routes, alentours des habitations et des cultures). 
Certaines sont très fréquentes et localement abondantes, mais peu sont aptes à 
s’implanter au sein des formations végétales autochtones. Le tableau I regroupe les 
informations relatives à 124 plantes introduites e avec succès D, c’est-à-dire 
rencontrées communément dans l’archipel néo-calédonien où elles sont abondan- 
tes, voire envahissantes, au moins localement. Trente-six d‘entre elles (29 %) sont 
des Graminées, ce qui n’a rien de surprenant dans la mesure où l’amélioration des 
pâturages, en Nouvelle-Calédonie comme ailleurs, s’appuie sur un cortège 
d’espèces importées, désormais quasi cosmopolites. 
Aux 772 espèces allochtones établies s’ajoutent 570 autres confinées pour 
l’instant à I’état cultivé. Le total des espèces végétales introduites s’élèverait donc 
actuellement à environ 1 350 (MacKee, 1994). I1 est clair qu’une partie de ces 
570espèces est, à terme, candidate à un futur établissement sur l’île. A titre 
d’exemple d’espèces passées récemment de la catégorie de simple spontanée à 
celle d’envahissante, on peut sans doute citer Schinus terebinthifolius, encore 
localisé en Nouvelle-Calédonie, mais qui commence à poser de sérieux problèmes 
d’envahisseinent en Australie (Panetta, 1995) et en Floride (Ewel, 1986). S. 
terebinthìjolius suivra peut-être le chemin de Miconia calvescens, importée en 
1993 de Tahiti, où elle avait été introduite en 1937. Cette plante ornementale, 
véritable fléau dans les îles de Polynésie (Gagné et al., 1992 ; Meyer, 1995, 1996), 
est d’ores et déjà localement envahissante en Nouvelle-Calédonie. Le pin des 
Caraïbes (Pinus caribaea), une des rares espèces exogènes capable de proliférer 
naturellement sur les sols issus de roches ultramafiques, pourrait aussi représenter 
dans les années à venir un réel danger pour certaines formations de maquis minier. 
FAUNE 
Le niveau d’exhaustivité des inventaires de la faune néo-calédonienne est 
extrêmement variable d’un phylum à l’autre et l‘actuel inventaire sous-estime sans 
doute le nombre réel d’espèces d’un facteur 5 à 15 (Chazeau, 1993). I1 est fort 
probable que les espèces introduites sont mieux connues que les autochtones, dans 
la mesure oÙ elle sont fréquemment à l’origine de dysfonctionnements des 
écosystèmes, lesquelles attirent 1’ attention des scientifiques. Malgré tout, les 
évaluations qui suivent ne font que refléter un état des connaissances bien 
imparfait. La bibliographie montre à quel point les informations sur ces introduc- 
tions, quand elles existent, sont dispersées dans la littérature. 
MOLLUSQUES 
La malacofaune terrestre indigène de Nouvelle-Calédonie comprend 160 à 
170 espèces décrites (Solem, 1961) pour un total évalué par Tillier & Clarke 
(1983) à 300 ou 400 espèces, toutes endémiques. I1 s’y ajoute 24 espèces 
introduites, établies pour la plupart dès avant 1910 (Solem, 1964 ; Tab. II). A 
l’exception éventuelle de l’escargot petit-gris Helix aspersa, toutes ces introduc- 
tions paraissent avoir été fortuites. Les escargots introduits constituent un bon 
indicateur de la secondarisation des milieux naturels ; ils ne semblent pas 
représenter par eux-mêmes un danger pour les milieux primaires, ny envahissant de 
nouveaux territoires que lorsque ceux-ci sont déjà modifiés (Tillier, 1992). 







Liste des Mollusques terrestres introduits en Nouvelle-Calédonie. 















hevicaulis alre 2 
Angusripes plebeius I 




Rhachistia hisrrio I 
Cecilioides aperta I 
Subulina octona 
Lamellaxis gracile 
hme&.xìs micra I 
? Pseudopeas tucken 1 
? "Opeas" oparumun * 
Coneupfecta cakuhsa I 
Liardetia samoensis 
Diastole conula I 
Hawaiia minuscula 
Demctras loeve I 
Varicella sp. I 
Euglandìna m e a  
~ c t e a h a  sp. 
Brt+ybaem similaris ' 
Hela aspersa 1 
Achatinajùlica ' 
- 
<I911 Indo-Malaisie? bien établie 
1863 BrEsil et Antilles bien établie 
1958 PolynBsie et Kermadec bien ttablie A Maré 
S1859 Indonésie ou Mélanésie bien établie, pantropicale 
1928 Néofmpicale 
i 8-74 
I 856 Afrique de l'Et 
1867 Antilles 
1889 Antilles Pantropical 
1859 N6otropical? Pantropical 
1928 Antilles, Amérique centrale et Sud 
1906 Australie une seule localité (Baie de Prony) 
1958 Antilles ou Amdrique du Sud 
1868 Soci&& Cook, Marquises bien établie 
1866 Pacifique Sud? trbs bien établie, sauf ti Ouvéa? 
1958 Pol ynésíe une seule localité ti Maré 
Du Sud de I'Am6rique du Nard au Nord 
de l'Amérique du Sud 
une seule localit6 B Maré 
1888 Nht ique  . 
1871? ou 191 1 Holarctique bien établie 
1928 Antilles? une seule localité (Bourail) 
1928 Antilles? une seule localité (Bourail) 
1911 Asie du SE et Indonisíe bien Btablie; esp?ce pantropicale 
bien ttablie, largement répandue travers le monde 
I972 f i q u e  orientale bien établie, pantropicale 
introduite en 1974-78 Sud-Est des U.S.A. établie localement (Plum, Ouégoa Koumac) 
introduit en 1879 B Lifou Europe 
Sources: 1 : Solem, I964 - 2 : Grimpe & Hoffmann, 1925 - 3 : Tillier, 1982 - 4 : Gargominy & Bouchet, 1996. 
Cependant, l’introduction de l’achatine Achatina fulica constitue un cas à 
part, en raison de la gravité de ses conséquences sur l’économie vivrière, la santé 
publique et les déséquilibres écologiques provoqués. Cet escargot géant d’origine 
africaine fut introduit accidentellement en  1972, probablement avec des plantes 
ornementales en provenance de Tahiti. Au cours de la spectaculaire explosion 
démographique qui suivit (Tillier, 1982), un essai de lutte biologique a été tenté, 
sur le modèle de ce qui se fait ailleurs dans le Pacifique. Deux espèces de 
gastéropodes prédateurs, Ercglandina rosea (originaire d’Amérique centrale) et 
Gonaxis quadrilateralis (originaire d’Afrique orientale), furent introduites volon- 
tairement de Guam à partir de 1974. A la différence d’Euglandirza, localement 
implantée mais non envahissante, Gonaxis ne s’est pas acclimaté (Gargominy & 
Bouchet, 1996). 
ARTHROPODES 
Chazeau (1993) recense un total de 3 461 espèces d’Insectes autochtones et 
allochtones pour l’ensemble Nouvelle-Calédonie-Iles Loyautés. Toutes les espèces 
végétales cultivées ayant été introduites, il est probable qu’il en soit de même, à 
de rares exceptions près, des insectes ravageurs qui leur sont associés. Le nombre 
d’espèces de ces ravageurs s’élèverait à 398 (Brun & Chazeau, 1986). Taylor 
(1987) recense une quinzaine d’espèces de fourmis introduites en Nouvelle- 
Calédonie, pour la plupart avant 1914. 
Sur 11 9 espèces d’Acariens recensées en Nouvelle-Calédonie (Chazeau, 
1993), trois au moins sont introduites et constituent d’ailleurs les seuls représen- 
tants locaux de la famille des Ixodidae. I1 s’agit de la tique du bétail Boophilus 
microplus, introduite d’Australie vers 1942 (Brun & Troncy, 1984), d‘Haemaphy- 
salis longicornis, introduite vraisemblablement il y a fort longtemps (Rageau, 
1956), et de Rhipicephalus sanguineus (Brun et al., 1983). 
Des essais d’aquaculture ont été tentés sur l’écrevisse australienne Cherax 
tenuiinanus et sur la chevrette Macrobrachium rosenbergii, espèce largement 
distribuée de l’Inde à l’Australie, très prisée en aquaculture (Malecha, 1978 ; 
Holthuis, 1980). Ces essais n’ont pas été poursuivis mais il n’est malgré tout pas 
exclu que l’une ou l’autre de ces espèces soit maintenant prksente dans certaines 
rivières de Nouvelle-Calédonie. La << Red Claw >> australienne Cherax quadrica- 
rinatus, introduite en 1992, est actuellement présente dans une dizaine de bassins 
chez des particuliers (Desarmagnac, 1996 ; Le Tenneur, 1996 ; Wéry, 1996). 
. 
VERTÉBRÉS 
La découverte récente de poissons et reptiles nouveaux ou pour la première 
fois signalés en Nouvelle-Calédonie (voir par exemple Dingerkus & Séret, 1992 ; 
Ineich & Sadlier, 1991) montre que l’inventaire des Vertébrés indigènes n’est pas 
achevé. Paradoxalement, l’inventaire des espèces introduites n’est pas non plus 
exhaustif car de nombreuses introductions récentes ou contemporaines restent mal 
documentées. 
Sur 50 espèces de poissons d’eau douce indigènes inventoriées à ce jour, 43 
ont été identifiées, dont 16 endémiques (Séret, comm. pers. 1995). Le nombre 
d’espèces introduites s’élèverait actuellement à 8, la truite arc-en-ciel Oncorhyn- 
chus mykiss ne s’étant pas acclimatée (Tab. III). Au cours des années 1950, les 
- 386 - 
TABLEAU 111 
Liste des espèces de Poissons, Amphibiens et Reptiles dont 1 'introduction en Nouvelle-Calédonie est totalement 
ou partiellement documentée. 
+++ : espece largement implantée ; ++ : e s p h  bien implant6e ; + : espbce localement implantée 
Naturc et degrés du succès de Dénomination Espèce Date de premiere Origine des Causes de 
vernaculaire introduction individus l ' introduction l ' implantation 






























































Sources: I : Devambez, 1964 - 2 : Pollabauer, 1992 - 3 : S€ret, 1992 - 4 : Devambez, 1960 - 5 : Darbon, 1989 - 6 : Godard, 1982 * 7 : Gargominy, 1993 - 8 : Sarasin, 1925 
9 : Suprin, 1991 - 10 : Bavay, 1869 - 11 : Roux, 1913 - 12 : Bauer & Vindum, 1990 - 13 : Holloway, 1979 - 14 : Bauer, 1988. 
tilapias (deux espèces introduites en Nouvelle-Calédonie pour la pêche) ont connu 
une progression fulgurante en Asie du Sud-Est et dans les îles du Pacifique 
(Devambez, 1964) ct sont maintenant bien répandus dans les rivières néo- 
calédoniennes (Pollabauer, 1992). 
La seule espèce d’ Amphibien présente en Nouvelle-Calédonie est Litoria 
uureu, une grenouille introduite intentionnellement d‘Australie (Bauer & Vindum, 
1990 ; Tab. III). Elle est maintenant très fréquente dans de nombreux habitats, des 
jardins aux forêts-galeries. 
Le peuplement de reptiles terrestres comprend 48 espèces de Squamates 
autochtones, dont 41 sont endémiques à la Grande-Terre et aux Iles Loyauté 
(Bauer & Sadlier, 1993 ; Bauer, 1995), et 3 introduites. Le margouillat anthropo- 
phile HemidacQlus frenatus, infatigable globe-trotter, probablement passager 
clandestin des bateaux de l’armée américaine de la seconde guerre, est maintenant 
largement répandu sous tous les tropiques (Suprin, 1991). L‘iguane de Fidji 
Brachylophus fasciatus s’est échapp6 d‘une propriété privée de Nouméa, mais son 
implantation n’a pas été constatée (Cler, 1992 ; Bauer, 1995). 
Sur 116 espèces d‘oiseaux nicheurs présents en Nouvelle-Calédonie, 18 sont 
endémiques (Hannecart, 1988). Le célèbre cagou Rhynochetos jibatus, emblème 
du territoire, est l’unique représentant de la famille endémique des Rhynochetidae. 
Le nombre d’oiseaux introduits, qui était de 6 en 1966 (Delacour, 1966), de 9 en 
1988 (Hannecart, 1988), s’élève aujourd’hui à 24 en liberté ou semi-liberté, plus 
4 autres confinés à l’état domestique (Tab. IV). De plus, lors de l’enquête effectuée 
en 1993 par l’un d’entre nous auprès des services vétérinaires et des importateurs, 
il a été trouvé trace de 43 autres espèces destinées à l’oisellerie. Les espèces 
exogènes en liberté ou semi-liberté représenteraient donc 17 9’0 du peuplement 
avien actuel de la Nouvelle-Calédonie. Les dindons se sont maintenant très bien 
établis dans tous les milieux secs de la côte Ouest. L’élevage de l’autruche tente 
actuellement de nombreux calédoniens et plusieurs importations ont eu lieu depuis 
1992. Pour le moment confinées à des encios, les autruches pourraient trouver dans 
les savanes secondarisées de la cbte Ouest des conditions propices à une 
acclimatation en semi-liberté. 
Les 9 espèces de mammifères autochtones de Nouvelle-Calédonie sont toutes 
des Chiroptères, 6 d’entre elles étant endémiques (Hannery, 1995). Douze espèces 
exogènes vivent en liberté sur le territoire, représentant donc 57 % du peuplement 
mammalien total. Sept autres sont confinées exclusivement à la captivité (Tab. V). 
Un large cortège de grands herbivores font maintenant partie du paysage 
Calédonien. Le cerf rusa Cervus timoremis rusa, introduit en 1870 pour la chasse, 
et très vite acclimaté à la Nouvelle-Calédonie, a maintenant conquis tous les 
milieux naturels de la Grande-Terre à l’exception des maquis sur terrain minier. La 
population locale, évaluée à 100- 120 O00 têtes, représenterait l’effectif principal 
de cette espèce dans le monde (Chardonnet, 1988). Les lapins semblent avoir été 
introduits à intervalles réguliers depuis 1870 ; les populations sauvages sont 
localisées (Ouaco, îlot Léprédour), mais leurs densités y sont importantes et le 
paysage largement modifié. 
. 
1. 
LA RÉGLEMENTATION EN VIGUEUR 
La Nouvelle-Calédonie, en tant que Territoire d’outre-Mer, établit sa propre 
législation et dispose de sa propre administration dans le domaine de la gestion de 
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TABLEAU IV 
Liste des espèces d’oiseaux dont l’introduction en Nouvelle-Calédonie est totalement ou partiellement documentée. 
Les documents collectés par Gargominy (1993) laissent entendre que plus de 43 espèces supplémentaires destinées ?i l’oisellerie ont été introduites récemment 
(certaines en 1992). 
+++ : esptce largement implantée ; ++ : espèce bien implantée ; + : esptce localement implantée 
Dénomination Espèce Date d’ introduction Origine des Causes de  Nature et degrés du succès de 
vernaculaire individus l’introduction l’implantation 
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Sources: 1 : Cook, 1980 - 2 : Pisier, 1983 - 3 : Delacour, 1966 - 4 : Leach, 1929 - 5 : Chevalier, 1963 - 6 : Kusser, 1980 - 7 : Gargominy, 1993 - 8 : Tourneur, 1994 - 







Liste des Mamniij'ères dont 1 'introduction en Nouvelle-Calédonie est totalement ou partiellement documentée. 
+++ : espèce largement implant& ; ++ : espèce bien implantée ; + : espèce localement implantée 
Dénomination Espèce Date d'introduction Origine des Causes de Nature et degrés du succès de 
vernaculaire individus l'introduction l'implantation 
CARNIVORES 
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Sources: 1 : Barrau & Devambez, 1957 - 2 : Audige, 1988 - 3 : Cook ; 1980 - 4 : Montrouzier, 1860 - 5 : Revilliod, 1914 - 6 : Atkinson, 1985 - 7 : Gargominy, 1993 - 
8 : Kusser, 1980 - 9 : Chardonnet & Lartiges, 1992 - 10 : Brou, 1985 - 11 : Marion, 1984. 
l’environnement (Orfila, 1993). La réglementation des conditions d’importation 
d’animaux est régie par la délibération du Congrès du Territoire no 67 du 
26 janvier 1968, et celle des végétaux par la délibération no 334 du 11 août 1992. 
Au terme de la loi référendaire 88-1028 du 9 novembre 1988 portant << dispositions 
statutaires et préparatoires à l’autodétermination de la Nouvelle-Calédonie en 
1998 >>, la gestion de l’Environnement rélève de la compétence provinciale, mais 
ce sont des services territoriaux qui exercent le contrôle des importations d’espèces 
animales et végétales: les Services Vétérinaires et ceux de la Protection des 
Végétaux, qui disposent d’un laboratoire d’hygiène alimentaire, d’un (< Service de 
la quarantaine animale >>, et d’un << Service phytosanitaire >>. 
Dans la pratique, le Service de la quarantaine contrôle avant tout I’état 
sanitaire des animaux domestiques importés, et il n’entre pas dans ses attributions 
d’évaluer l’impact écologique potentiel de ces introductions. Ainsi, l’examen des 
registres du Service de la quarantaine pour la période 1988-1993 reconnait les 
catégories suivantes : chiens, chats, bovins, chevaux, porcins, chèvres, moutons, 
cerfs, lapins, volailles et oiseaux de volière. Le cas des poissons d’aquarium est 
représentatif de l’attitude de l’administration à l’égard des espèces n’entrant pas 
dans ces catégories. A leur entrée en Nouvelle-Calédonie, le personnel du Service 
Vétérinaire vérifie le certificat sanitaire, généralement émis à Singapour, el 
contrôle visuellement l’état sanitaire de certains lots ; la présence de morts entraîne 
la destruction du lot. Aucune quarantaine n’est prévue. I1 n’existe donc aucun 
moyen de contrôle rigoureux de l’importation de nouvelles espèces potentielle- 
ment dangereuses pour les écosystèmes. comme en témoigne par exemple la 
présence << légale >> d’une espèce de poisson-chat, féroce prédateur, dans un bassin 
privé à Nouméa (Gargominy, 1993). De même deux espèces de tilapias, Oreo- 
chroinis mossambica et Surotherodon occidentalis ont été introduites, alors qu’une 
seule, Oreochromis inossambica, était censée l’être. 
La réglementation portant sur les végétaux a également pour objet essentiel 
la protection des espèces cultivées et ornementales : rien n’interdit l’importation 
de plantes écologiquement envahissantes à partir d u  moment o Ù  elles sontsaines ! 
La définition d’a organismes nuisibles >> que donne la délibération no 334 illustre 
bien cette vision des choses : << les ennemis des végétaux ou des produits végétaux, 
appartenant au règne animal ou vggétal, ou se pr6sentant sous forme de virus, 
mycoplasmes ou autres agents pathogènes >>. Cette définition ne prend pas en 
compte le fait qu’une plante envahissante puisse être un << organisme nuisible >>. 
DISCUSSION 
Au terme d’un peu plus de deux siècles de présence européenne, environ 
800 espèces de plantes, au moins 400 d’invertébrés et 36 de vertébrés exogènes se 
sont donc établis à l’état sauvage en Nouvelle-Calédonie, auxquelles s’ajoutent 1.1 
autres en enclos d‘6levage extensif. Certes, un certain nombre d’entre elles restent 
confinées au voisinage immédiat de l’Homme et le processus n’a sans doute pas 
atteint la même ampleur qu’en Nouvelle-Zélande (Druett, 1983). Mais quelques 
dizaines de plantes et d’animaux envahissants ont d‘ores et déjà contribué à 
banaliser de vastes espaces naturels de la Nouvelle-Calédonie de façon irréver- 
sible. 
TRANSFORMATION DES BCOSYSTÈMES ET DES PAYSAGES 
Les effets du broutage des cerfs, des chèvres ou des bovins sur la forêt 
sclérophylle sont tels que Jaffré & Veillon (1991) ont été contraints de définir une 
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formation particulière, la << forêt sclérophylle clairiérée B. Le sous-bois y est 
condamné à la disparition par absence de recrues. Ces herbivores, ainsi que le 
cochon, sont connus par ailleurs comme agents de dispersion de plantes introduites 
(Stone, 1985). Enfin, la résistance au broutage de certaines plantes allochtones 
aboutit à la formation de faciès monospécifiques, tel le faciès à Homaliuin 
deplanchei dans les secteurs de Deva et du Cap, à Bourail. 
Les espèces introduites sont souvent dominantes dans les paysages. Ainsi, les 
formations monospécifiques de faux mimosa Leucueria leucocephala sont très 
répandues, notamment sur la côte Ouest où, avec la savane à niaoulis (formation 
autochtone secondaire), elles constituent l’essentiel du paysage rural. Les pâtura- 
ges non entretenus sont envahis de goyaviers, sensitives géantes et autres plantes 
introduites. Les pistes et chemins constituent autant de pénétrantes pour le lantana, 
les chiens et les chats dans la végétation naturelle. 
Le reboisement en Pinus allochtones s’est maintenant généralisé dans 
l’hémisphère Sud (Richardson et al., 1994 ; Richardson, 1995), et a débuté en 
Nouvelle-Calédonie en 1959. Pinus caribaea a été choisi pour sa croissance rapide 
(rentabilité en 20 ans), rivalisant de ce fait avec les essences locales (80-100 ans 
pour les kaoris ; Crémière & Ehrhart, 1990). I? caribaea est originaire des 
Caraïbes, plus particulièrement de Cuba, où l’on rencontre, comme en Nouvelle- 
Calédonie, des terrains issus de roches ultramafiques. Les plantations de Pinus, qui 
s’étendent aujourd’hui sur 10 O00 hectares environ (Crémière & Ehrhart, 1990), 
souvent réalisées sur des terrains déjà dégradés et anthropisés (plateau de Tango), 
constituent quelquefois de petits noyaux gagnés sur la forêt naturelle (col 
d’Amieu, col des Roussettes), ou sur le maquis minier (Plaine des lacs). Au-delà 
de l’impact écologique, Kolher (1984) a montré qu’à ses débuts au moins le 
reboisement en Piiaus a été source de tension sociale entre les Mélanésiens et les 
fonctionnaires de l’administration européenne, N bons apôtres de passage, que leur 
parole n’engage à rien >>. Aujourd’hui, I? caribaea fait l’objet de promotion lors 
d’opérations de reverdissement, voire d’actions éducatives, de la part d’une 
association locale de protection de la nature, en toute bonne conscience. La 
revégétalisation d’anciens sites miniers, effectuée maintenant à partir d’espèces 
locales (Casuarina collina, Acacia spirorbis, Grevillea exul, etc.), a également été 
à l’origine de plantations de I? caribaea et d’autres Pinus (Jaffré et al., 1994). 
EXTINCTION ET RARÉFACTION DES ESPÈCES ENDÉMIQUES ET INDIGÈNES . 
L‘extinction récente de Pittosporum tanianum, un arbre endémique de la forêt 
sclérophylle, résulte directement de l’action des cerfs et des lapins introduits 
(Bouchet et al., 1995) et le cagou est menacé d‘extinction sous l’effet de la 
prédation par les chiens et les rats (Letocart, 1992 ; Hunt et al., 1996). Les faunes 
lacustres de la Plaine des Lacs, haut lieu de l’endémisme dulçaquicole en 
Nouvelle-Calédonie, sont d’ores et déjà menacées par les tilapias, connus en 
d’autres lieux pour leurs impacts écologiques adverses sur les organismes 
dulçaquicoles indigènes (Philippart & Ruwet, 1982 ; Nelson & Eldredge, 1991), et 
par le black-bass Micropterus salmoides, même si la répartition de ce dernier reste 
limitée, aux dernières nouvelles (Pollabauer, 1992), au lac du barrage de Yaté. Le 
petit gecko indigène Hemidactylus garnotii, maintenant cantonné aux forêts 
primaires, a été très largement remplacé dans les milieux secondaires par 
l’exogène H.frenatus (Bauer & Vindum, 1990 ; Bauer & Sadlier, 1993). La 
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grenouille introduite Litoria aurea est un prédateur des scinques indigènes, en 
particulier Caledoniscincus austrocaledonicus (Bauer & Sadlier, 1993). L‘impact 
écologique des oiseaux introduits n’a lui non plus pas été évalué. Virot (1956) 
attribue cependant au merle des Moluques un rôle essentiel dans l’extension 
massive du lantana ; cet oiseau consomme e n  effet d’énormes quantités de ses 
baies charnues, dont il défèque les graines non digérées. Le bulbul Pycnotzotus 
cafer est considéré à Tahiti comme un important agent de dispersion de Miconia 
calvescens (Meyer, 1996). 
D’autres introductions n’ont pas à l’heure actuelle l’impact catastrophique 
auquel on aurait pu s’attendre, compte tenu des expériences vécues dans d’autres 
îles du Pacifique. La jacinthe d’eau Eichlzornia crassipes, introduite en Nouvelle- 
Calédonie en 19 1 1, est actuellement localement abondante (MacKee, 1994) mais 
n’a pas connu l’extension géographique observée dans d’autres pays tropicaux 
(Gopal, 1987). L’acclimatation de l’escargot Euglandina rosea n’est pas, non plus, 
sans engendrer de vives inquiétudes. Dans la plupart des îles du Pacifique où elle 
a été introduite, Euglandiiza rosea est devenue une espèce envahissante et est 
directement responsable de l’extinction de plusieurs dizaines d’espèces d’escar- 
gots arboricoles endémiques, en particulier à Hawaii (Hadfield & Miller, 1992) et 
en Polynésie Française (Cowie, 1992 ; Pearce-Kelly et al., 1994). En Nouvelle- 
CalCdonie, son extension géographique est pour le moment limitée aux secteurs de 
Nouméa, Koumac et Ouégoa, et E. rosea ne peut être qualifiée d’envahissante. A 
long ou très long terme, elle constitue cependant une menace très sérieuse sur la 
remarquable malacofaune endémique. L‘impact sur les populations d’achatines a 
été fort limité, voire insignifiant (Tillier, 198 1). 
- 
ENCHA~NEMENTS D’IN RODUCTIONS ET DÉSÉQUILIBRES ÉCOLOGIQUES 
D’autres exemples néo-calédoniens illustrent la logique infernale des enchaî- 
nements d’introductions dans les écosystèmes insulaires. Ainsi, le faux mimosa 
(Leucaem leucocephala), arbuste d’origine nBotropicale, maintenant commun 
dans les zones tropicales et subtropicales des deux hémisphères, a été implanté en 
Nouvelle-Calédonie pour sa valeur fourragère en 1855. En 1985 arrive le psylle du 
faux mimosa, Heteropsylla cubana (Hemiptera), qui envahit en trois mois la 
totalité du Territoire. Pour limiter les dégâts (mort ou défoliation quasi-totale de 
tous Ies pieds) ont alors ét6 introduits deux prédateurs (Coccinelidae), Olla 
v-nigrum en 1987 et Curinus coeruleus en 1991, et un parasite, Psyllaephagus 
yaseeni en 1991, ces trois espèces étant originaires de la même région géographi- 
que que le psylle à combattre (Chazeau, 1987 ; Chazeau et al., 1989, 1992). Cette 
lutte biologique contre le psylle s’est révélée efficace, et le faux mimosa a 
reconquis les terrains perdus ou a été remplacé par une formation herbacée, après 
une brève présence de l’adventice Solanurn mauritianum ou de la liane Doxantha. 
La fourmi électrique Wasmannia auroputzctata, native des tropiques améri- 
cains, est présente en Afrique de l’Ouest et dans plusieurs îles et archipels du 
Pacifique (Lubin, 1984). Elle est signalée en Nouvelle-Calédonie depuis 1972 et 
s’est répandue rapidement sur toute l’île et ses dépendances, sauf à Tiga et aux îles 
Belep (Cochereau & Potiaroa, 1995). Elle s’est établie dans tous les habitats : 
habitations humaines, plantations, endroits frais, voisinage des cours d’eau, mais 
aussi milieux primaires, menaçant des équilibres encore très peu modifiés. En 
1992-93, Wasmannia représentait 65 et 15 % des individus d’insectes récoltés par 
, 
a 
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<< fogging >> dans deux forêts sclérophylles relictuelles (Guilbert et al., 1994). 
Bauer & Sadlier (1993) ont observé une nette diminution de la diversité et de la 
densité en lézards, spécialement les geckos, dans les lieux où la fourmi est 
récemment arrivée, et H. Jourdan (comm. pers.) a constaté que 5 espèces autoch- 
tones (mais non endémiques) de fourmis, sur 21 recensées, peuvent cohabiter avec 
la fourmi électrique. La fourmi électrique attaque l’homme et les animaux 
domestiques avec son aiguille, et par là interfère avec les activités agricoles. De 
plus, le déséquilibre qu’elle provoque dans les populations d’insectes phyto- et 
entomophages conduit à l’explosion démographique d’autres ravageurs, telles les 
cochenilles, les aleurodes ou les psylles, et favorise le développement de 
champignons telle la fumagine (Fabres & Brown, 1978 ; Cochereau & Potiaroa, 
1995). Débarassées par les fourmis électriques de leur prédateurs ou compétiteurs, 
les cochenilles fournissent en surabondance un miellat qui coule sur les feuilles de 
la plante hôte et sert à son tour de milieu de culture à la fumagine (Meliola sp.). 
Ce champignon, dont les spores sont noires, finit par former un écran inhibant la 
photosynthèse, menaçant la vie de la plante (Cochereau & Potiaroa, 1995). 
L’envahissement de la fourmi électrique est tel que, en 1995, des milliers 
d’hectares de savanes à niaoulis étaient noircis par la fumagine (Anonyme, 1995a). 
I1 est difficile d’identifier des effets bénéfiques des introductions sur les 
écosystèmes néo-calédoniens. Cependant, une conséquence positive de l’introduc- 
tion de certains mammifères aura été de reporter l’effort de chasse locale dirigée 
vers les espèces indigènes (roussettes, Notou et Collier blanc principalement) sur 
le cochon sauvage, et surtout sur le Cerf rusa, qui constitue le gibier par excellence 
et alimente tout le folklore cynégétique néo-calédonien. Les effectifs du gibier 
indigène étant aujourd’hui en nette régression, on peut s’interroger sur l’éventua- 
lité de sa disparition en l’absence d’espèces de remplacement. L’introduction de la 
grenouille Litoria aurea se solde également par une situation inattendue en terme 
de biologie de la conservation : alors qu’elle est largement répandue dans toutes 
les zones humides en Nouvelle-Calédonie, elle est menacée dans son aire 
d’origine, la New South Wales (Bauer, 1995), et figure sur la Liste Rouge de 
I’UICN (Groombridge, 1993). Dans le même ordre d’idées, il est piquant de 
constater que le niaouli Melaleuca quinquenervia, espèce indigène mais 
non endémique de Nouvelle-Calédonie, largement répandue dans les formations 
secondaires en raison de sa résistance aux feux, est considérée en Floride 
comme une espèce envahissante au même titre que Sckinus terebinthijolius (Ewel, 
1986). 
ABSENCE DE MESURES ADAPTÉES 
En s’en tenant aux plantes et vertébrés, dont les dates d‘introduction sont 
convenablement documentées, l’évolution temporelle du nombre cumulé d’espè- 
ces (Figs. 1, 2) montre une nette accélération des introductions après 1945. Cette 
accélération apparaît, au moins en partie, comme la conséquence de la banalisation 
des communications entre l’île et le reste du monde, banalisation qui autorise de 
nombreuses introductions incontrôlées. Cette accélération n’a cependant pas 
touché de façon équivalente diverses catégories d’introductions, à savoir, les 
introductions fortuites, celles à but << utilitaire >> (élevage, bêtes de somme, lutte 
biologique, pêche professionnelle) et celles à but ludique (chasse, pêche sportive, 
aquariophilie, oisellerie). En effet, le nombre d’introductions accidentelles n’a 
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guère évolué au cours du temps. Celui des introductions à but utilitaire a connu son 
apogée au moment de l’installation des européens à la fin du siècle passé, pour 
décliner par la suite. Enfin, B l’inverse des précédentes catégories, le nombre 
d’introductions à but ludique a connu une nette augmentation pendant les 
années 70 et 80 et représente à lui seul 54 % du total des introductions, ou 83 % 
depuis 1950. L‘oisellerie, par exemple, est devenue une cause importante 
d’introduction dans le milieu naturel : les données du Service de la quarantaine 
indiquent qu’entre 1980 et mi-1993, ce sont environ 4 O00 individus appartenant à 
une vingtaine d’espèces, pour la plupart non encore présentes en liberté, qui ont été 
importés (Gargominy, 1993). 
L’imprudence avec laquelle continuent d’être réalisées les introductions en 
Nouvelle-Calédonie contraste avec la maîtrise draconienne des introductions par 
les autorités néo-zélandaises et australiennes. En France même, l’article L. 21 1-3 
de la loi no 95-101 du 2 février 1995 relative au renforcement de la protection de 
l’environnement interdit << l’introduction dans le milieu naturel, volontaire, par 
négligence ou par .imprudence de tout spécimen d‘une espèce animale à la fois 
non-indigène au territoire d’introduction et non domestique >>. La position de 
l’Alliance Mondiale pour la Nature (UICN, 1987) est tout aussi catégorique : 
e Aucune espèce exotique ne sera introduite délibérément dans un biotope 
naturel >>, et l’introduction dans des milieux anthropisés, qui G ne sera envisagée 
que si les avantages qu’elle comporte pour l’homme ou pour les groupements 
naturels sont prévisibles >>, doit suivre un protocole expérimental très rigoureux, 
jamais respecté en Nouvelle-Calédonie. Pourtant, un rapport récent sur la gestion 
des vertébrés sauvages de Nouvelle-Calédonie cite cette position de I’UICN, mais 
retient cependant 10 espèces d’ongulés (Cerf Barashinga, Antilope Impala, Cerf 
Axis, Eland commun, etc ...) dont l’introduction serait envisageable dans un but 
cynégétique (Chardonnet & Lartiges, 1992). 
Même si l’on ne considère l’impact des introductions que sous l’angle de 
l’économie et de la santé publique, de nombreux exemples montrentb que le 
laisser-aller actuel ne se justifie pas. Outre les ravages aux cultures vivrieres et aux 
jardins qu’elle entraîna lors de son explosion démographique, l’achatine est 
directement responsable, au même titre que d’autres escargots et limaces, de la 
transmission de la méningite à éosinophiles, parasitose humaine provoquée par le 
nématode Angiostrongylus cantonensis. I1 est remarquable de constater que tous 
les éléments du cycle, le parasite, les hôtes intermédiaires (les Mollusques et la 
grenouille Litoria aurea) et les hôtes définitifs, les rats, sont en Nouvelle- 
Calédonie des espèces introduites (Ash, 1968, 1976). Des mesures simples 
permettraient aisément de limiter l’impact écologique des introductions d’agré- 
ment. Ainsi, le bulbul Pycnonotus cafe< déjà connu comme peste aux Fidji et en 
Polynésie FranGaise, s’est échappé d’une volière d’un particulier en 1987. I1 aurait 
pourtant suffi de rendre les oiseaux captifs incapables de voler en les éjointant pour 
éviter de telles introductions. A terme, c’est toute la philosophie des importations 
qui devra être repensée en s’appuyant sur l’expérience des pays les plus avancés 
de la région. 
Une polémique s’engage actuellement (juillet 1996) autour de l’élevage de 
l’écrevisse << Red Claw >> (Cherax quadricarinatus). Cette introduction illégale fait 
l’objet de pressions de la part des élus locaux qui voient une potentielle ressource 
économique. Pris entre la pression des éleveurs et l’avis très prudent de 
I’ZFREMER (IFREMER, 1996), le Haut-Commissariat a demandé officiellement à 
I’ORSTOM de créer une << mission scientifique qui serait menee par des organis- 
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mes tels que I’ORSTOM et I‘IFREMER >> afin d’obtenir des éléments de décision 
(B. Richer de Forges, comm. pers.). I1 s’agirait là d’une première tentative de prise 
en compte de l’impact écologique d’une introduction volontaire en Nouvelle- 
Calédonie, dont on peut cependant regretter qu’elle intervienne alors qu’il est 
possible que l’introduction soit déjà irréversible. 
Pour les plantes cultivées, dont beaucoup sont importées en infraction à la 
législation, le contrôle s’avère certes difficile. Ne faudrait-il pas, comme en 
Australie, que les importations de plantes ne se fassent que sous la forme de 
cultures in vivo ? Ceci éviterait qu’une ponte d’achatine ou de typhlops, ou un nid 
de fourmi électrique, cachés dans un pot ou une grume de bois, n’entrent en 
Nouvelle-Calédonie, et garantirait la valeur agronomique des plantes, indemnes de 
viroses. Nous mesurons les difficultés d’application, notamment en moyens 
humains, qu’exigerait une réglementation rigoureuse prenant en compte l’impact 
écologique des introductions. L’expérience de 150 ans d’introductions suggère 
cependant que la conservation à long terme du remarquable patrimoine biologique 
de la Nouvelle-Calédonie est à ce prix. 
CONCLUSION 
La valeur de la biodiversité de la Nouvelle-Calédonie est internationalement 
reconnue: Myers (1988) en fait un des 10 <<hot spots >> mondiaux de la 
biodiversité forestière tropicale et Wilson (1993) y voit l’un des creusets les plus 
stupéfiants à 1’Cchelle du globe qu’il lui ait été donné d‘observer. La conservation 
de ce patrimoine passe par un contrôle des introductions volontaires et une 
limitation des introductions accidentelles. A cet égard, les organismes de recherche 
implantés sur place (CIRAD, ORSTOM, IFREMER, Université) ont un rôle 
fondamental à jouer pour conseiller les administrations locales et contribuer au 
changement des mentalités. A l’instar de ce qui se fait en Nouvelle-Zélande et en 
Australie, il est désormais indispensable d’entreprendre des recherches dont 
l’aboutissement devait permettre la restauration de portions de territoire, essen- 
tiellement des îles, en procédant 2 I’éradication de diverses espèces exogènes 
(Taylor & Thomas, 1989 ; Towns et al., 1990 ; Moors et al., 1992 ; Towns & 
Ballantine, 1993). 
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RÉSUMÉ 
Accompagnant le peuplement mélanésien, puis européen, de la Nouvelle- 
Calédonie, les introductions volontaires d’espèces animales et végétales ont 
- 396 - 
I -  
d’abord été motivées par des finalités utilitaires et économiques. Au cours des 
dernières décennies, la part des introductions motivées par les activités de loisir est 
prépondérante : 83 % des vertébrés introduits depuis 1950, et particulièrement 
depuis 1970, l’ont été pour la satisfaction d’intérêts liés aux activités de chasse, 
pêche sportive, aquariophilie, oisellerie. Ces introductions volontaires se sont 
inévitablement accompagnées de nombreuses introductions accidentelles. A ce 
jour, environ 800 espèces exogènes de plantes, au moins 400 d‘invertébrés et 36 
de vertébrés sont établis à I’état sauvage en Nouvelle-Calédonie. Sous les effets 
conjugués du feu et des défrichements, des étendues considérables de végétation 
naturelle, forêt sclérophylle en particulier, sont désormais remplacées par des 
savanes et fourrés secondaires dominés par quelques dizaines d’espèces animales 
et végétales envahissantes. La banalisation croissante de vastes espaces << natu- 
rels >> devrait inciter à la prévention des introductions sur le Territoire de 
Nouvelle-Calédonie. L‘extinction ou la raréfaction de certaines espèces endémi- 
ques peuvent &tre directement associés à la présence de mammifères introduits. La 
réhabilitation de périmètres par éradication des espèces exogènes pourrait Stre 
nécessaire au maintien in situ de l’exceptionnelle biodiversité de la Nouvelle- 
Calédonie. 
Mots-clés : Introductions - espèces envahissantes - milieu insulaire - conser- 
vation de la biodiversité - Nouvelle-Calédonie. 
SUMMARY 
In close connection with Melanesian and, later, European settlement in New 
Caledonia, exotic species of plants and animals were initially voluntarily intro- 
duced to fulfil practical and economic purposes. In the last decades however, the 
introduction of alien species has primarily been driven by leisure activities and 
hobbies. Eighty-three per cent of all vertebrates introduced since 1950, in 
particular since 1970, have been brought in to satisfy the demand for hunting, 
angling, and the aquarium and cage bird trade. Such voluntary introductions were 
inevitably accompanied by numerous accidental ones. There are about 800 exotic 
species of flowering plants, at least 400 invertebrates and 36 vertebrates now 
established in the wild in New Caledonia. In combination with fire and clearing, 
vast areas of native vegetation, in particular of sclerophyll forest, have been 
replaced by secondary savanna and scrubland dominated by a few dozen invasive 
species of plants and animals. As increasing extents of << natural >> habitats are 
being transformed through this process, an effective control of introductions 
should be established and enforced. Indeed current legislation totally lacks 
ecological considerations. Extinction or endangerment of several endemic species 
can be traced to the presence of introduced mammals, and the authors highlight 
several cases of introductions which have led to such depletion of native New 
Caledonian biodiversity. Restoration of selected areas through eradication of 
exotic pests will probably be essential for the in situ conservation of the unique 
biodiversity of New Caledonia. 
Key words : Introductions - invasive species - island biota - biodiversity 
conservation - New Caledonia. 
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